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Pour les fans de Scandalous Endeavors. Vous comptez tous énormément pour moi !

Note de l’auteure

Intentions scandaleuses est le deuxième livre que j’ai jamais écrit et il occupe une place toute particulière dans mon cœur. C’est le premier ouvrage pour lequel des fans m’ont expressément demandé la suite. Lorsque j’ai écrit le premier tome de cette série, je n’avais pas l’intention d’en faire une suite, mais alors quelque chose d’extraordinaire s’est produit : des lecteurs ont pris mon livre, l’ont parcouru... et en ont redemandé ! J’étais tellement nerveuse durant l’écriture, craignant de décevoir qui que ce soit. À sa sortie, je suis restée sur des charbons ardents, guettant les réactions des fans du tome 1 quant au tome 2.

À ma plus grande joie, ils en voulaient encore. J’ai donc transformé Ladies and Scoundrels en une série de six tomes, dont deux restent à paraître. Scandalous Intentions m’a prouvé que j’ai une base de lecteurs fidèles qui adorent mes histoires. Je suis honorée de pouvoir faire ce que j’aime et je remercie chacune et chacun d’entre vous qui prenez mes livres. J’AIME mes fans !

Bisous,

Amanda
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Avant-propos
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« Spirituel, ingénieux et rythmé, Scandalous Intentions d’Amanda Mariel est un incontournable, plein de passion et d’émotion ! »

~ Christi Caldwell, auteure best-seller du USA Today

Désir, duplicité et audace se nouent lorsque l’infâme séducteur Lord Julian Luvington et la déterminée Lady Sarah s’engagent sur un chemin semé de scandales vers l’amour et la liberté.

Menacé de perdre l’appui de son père, le plus grand coquin de la ton se tourne vers Lady Sarah Roseington, l’incarnation même de la vertu. Pourtant, derrière son maintien impeccable bat un cœur farouchement indépendant.

Lady Sarah nourrit, elle aussi, de hautes ambitions : obtenir un mariage fondé sur l’amour et conquérir des libertés jusqu’alors réservées aux hommes. Face à la réputation sulfureuse de Lord Luvington, elle formule une proposition audacieuse : unir son destin à celui de l’homme capable de ternir son nom... et d’ouvrir des portes qu’elle ne pourrait franchir seule.

Au fil des négociations, chacun découvre un prix bien plus élevé que prévu. Dans la danse délicate de leur arrangement, Lady Sarah risque plus que son rang, tandis que Julian joue son cœur – un pari qu’il n’avait jamais envisagé.

Sous le charme de l’Angleterre victorienne, l’audacieux Lord Julian Luvington et l’inébranlable Lady Sarah Roseington s’engagent dans une valse dangereuse où désir et réputation s’entrelacent, livrés aux Scandalous Intentions.
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Chapitre 1
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Londres, 1843

Sarah savait exactement quel genre d’homme il était. Tout Londres le savait. C’était le type d’homme qu’aucune femme respectable ne devrait fréquenter.

Elle saisit une flûte de champagne et balaya la pièce du regard. Pour la troisième fois de la soirée, ses yeux se croisèrent avec les siens. Lord Julian Carrington, marquis de Luvington. Elle s’attarda un instant, savourant le spectacle délicieusement insupportable qu’il lui offrait : appuyé contre un pilier blanc, ses yeux verts pétillaient dans la lumière des lampes. Zut. À chaque fois qu’elle se tournait, elle le retrouvait en train de la regarder. N’y avait-il donc aucun moyen d’échapper à son attention ?

Un sourire s’élargit sur ses lèvres, envoyant une vague de chaleur jusqu’à ses joues. Lorsqu’il lui fit un clin d’œil, elle détourna vivement les yeux pour les poser sur Grace Stratton, duchesse d’Abernathy. « Vous n’auriez pas envie de faire un tour sur la véranda ? »

Sarah ne pouvait plus supporter ses regards et sortir de la pièce lui semblait la solution idéale.

Grace referma son éventail. « Excellente idée. » Elle pivota et se fraya un chemin parmi les robes de bal colorées en direction de la sortie.

Sarah accompagna la duchesse en silence jusqu’à la porte grande ouverte. L’air frais la saisit lorsqu’elle franchit le seuil. La brise s’intensifia, comme pour chasser la chaleur qui montait à ses joues à la seule pensée de Lord Luvington et de ses regards inopportuns. Frondeur.

Jetant un coup d’œil à Grace, Sarah soupira. « Pourquoi crois-tu qu’il nous épiait ainsi ? »

Grace éclata de rire, ses mèches blond fraise rebondissant. « Ni nous, ma chère : toi. »

Sarah se tourna vers elle. « Il a également signé ma carte de danse, pour la dernière valse. Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’un débauché comme lui pourrait bien me vouloir ? »

« Peut-être que ce n’est rien, » fit Grace en agitant son éventail. « Mais il n’y a qu’un moyen de le savoir. »

« Je vous écoute, Votre Grâce. » Un léger sourire jouait sur les lèvres de Sarah.

Grace s’avança vers la porte de la véranda et Sarah la suivit. « Peut-être que je vais lui demander. » Elle leva les yeux vers les étoiles scintillantes. « Ou peut-être refuserai-je simplement. Après tout, la dernière valse est réservée aux couples. »

« Cela ne te ferait pas de mal d’accéder à sa demande. »

Mais cela pourrait. Une femme devait se montrer prudente avec un homme de son espèce. Heureusement qu’ils se trouvaient en public, au beau milieu du ton : que pouvait-il bien lui faire ici ?

Sarah retourna auprès de Grace juste au moment où le quatuor terminait les dernières notes d’une valse. Lord Gibbs l’attendait au bord du parquet. Elle adressa un signe de tête à Grace tandis qu’il l’invitait pour la danse. Malgré son partenaire, ses pensées vagabondèrent là où elles ne devaient pas : vers Lord Luvington. Son pouls s’accéléra à l’idée d’être si proche de ce séducteur irrésistible. Cette valse pourrait peut-être se révéler tolérable.

Non. Elle n’avait aucune envie de devenir l’objet des commérages du lendemain. L’idée qu’un débauché de renom s’intéresse à elle bouleversait son équilibre. Elle travaillait durement pour préserver son rang et n’avait pas l’intention de laisser qui que ce soit entacher sa réputation. Un seul scandale pouvait détruire une dame irrémédiablement. Elle l’avait vu se produire encore et encore. Son estomac se noua.

« Lady Sarah, m’écoutez-vous ? »

Sarah cligna des yeux et se concentra sur Lord Gibbs. « Pardonnez-moi, j’étais ailleurs... » Elle lui offrit un sourire. « Je vous écoute. »

« Vous trouvez ce bal à votre goût ? » Il la fit tourner parmi les autres seigneurs et dames. Les effluves de leurs parfums se mêlaient en un mélange exotique de fleurs et d’épices.

« Absolument. Lady Vivian s’est surpassée. Je trouve ce bal captivant, un véritable triomphe. Je ne me souviens pas avoir autant apprécié une soirée jusqu’à présent. »

« Moi non plus. » Il la fit tourbillonner.

Sarah afficha une moue polie. Lord Gibbs la courtisait depuis la saison dernière, mais elle ne le considérait que comme un ami. Elle lui avait fait sa position claire dès le début, pourtant il poursuivait ses avances. Peut-être espérait-il lui faire changer d’avis. Cela ne se produirait pas. Sarah avait décidé depuis longtemps de n’épouser que par amour ou de rester célibataire. Au grand désarroi de sa mère, elle avait traversé quatre saisons sans attache. Son père, en revanche, approuvait pleinement sa décision.

« Vous êtes ravissante ce soir, Lady Sarah. » Lord Gibbs la rapprocha de lui.

« Je vous remercie, monseigneur. Vous êtes également fort élégant. » Ce n’était pas un mensonge : il était séduisant. Elle ne l’aimait simplement pas. Et l’idée de devenir la propriété d’un gentleman ne l’enchantait guère.

La musique s’estompa, et Lord Gibbs l’escorta hors du parquet. Une nouvelle fois, son regard se posa sur Lord Luvington. Diable, l’homme continuait de rôder dans son champ de vision. Elle l’observa avant même de s’en rendre compte, admirant l’angle prononcé de sa mâchoire et l’éclat de ses cheveux brun doré. Son regard azur la transperça, et il lui adressa un sourire malicieux, comme s’il savait ce qu’elle avait sous-sa-nuisette. Les joues de Sarah s’embrasèrent, et elle tourna la tête.

Elle aperçut sa mère, qui se servait un verre à la table des rafraîchissements. Sarah se hâta de la rejoindre. Être auprès de ses parents l’aidait à chasser ses pensées interdites. Elle porta la flûte de champagne à ses lèvres et rejoignit sa mère.

« Où est donc passé Papa ? » Elle but une gorgée du liquide frais et pétillant.

« Il est allé parler à ton frère. Ils ne vont pas tarder à revenir. » Sa mère inclina la tête en direction de Lord Luvington. « On dirait que tu as un nouvel admirateur. »

Les joues de Sarah s’empourprèrent tandis qu’elle détaillait l’homme, son regard glissant sur la largeur de son torse. Que ressentirait-on, enveloppée dans ses bras ? Elle ouvrit son éventail pour se rafraîchir. Ses pensées n’étaient pas très chastes... « Il est vraiment scandaleux, ce regard qu’il me lance sans cesse. »

« Allons, ma fille, tu devrais t’en trouver flattée. » Sa mère posa une main gantée sur sa poitrine. « Ce n’est pas tous les jours qu’un marquis jette son dévolu sur toi. »

Sarah respira un grand coup et referma son éventail. Tout le monde avait-il perdu la tête ? « Maman, c’est un débauché connu. »

« Du calme, ma chère. Je ne t’ai pas suggéré de l’épouser, seulement de t’enorgueillir de son attention. Cela dit, il est grand temps que tu songes à trouver un époux. Peut-être que d’autres prétendants, plus convenables, se laisseront tenter par l’intérêt que Lord Luvington te porte. »

Quelqu’un s’éclaircit la gorge. Sarah se retourna, le cœur battant.

« À qui donc devrait se trouver flattée ma tulipe ? » Son père considérait Sarah et sa femme du regard.

Sa mère sourit à son époux. « Ce n’est rien, vraiment. Ne t’en fais pas, mon amour. » Elle glissa son bras sous le sien.

Il le tapota, puis se tourna vers Sarah. « Tu t’amuses bien ce soir ? »

« Oui, Papa. » Si maman jugeait préférable de cacher à son père l’identité de son admirateur, elle s’y conformerait.

« Et tu me feras savoir si ce prétendant franchit les limites ? »

Sarah hocha la tête, ses pendants d’oreille dansant contre sa nuque. « Oui, Papa. »

« Parfait. Excuse-nous, nous allons danser. » Il offrit un sourire à sa femme. « J’attendais de pouvoir montrer ta mère sur le parquet. »

Sarah inclina la tête en direction de la piste de danse en marbre. « Vous feriez mieux de vous dépêcher, de peur de manquer votre chance. » Elle porta la flûte à ses lèvres.

Sa mère rayonnait tandis que son père la guidait vers le centre de la piste. Peut-être sa mère avait-elle raison : non pas sur l’enjeu d’un mariage convenable, mais sur l’innocuité de l’attention de Lord Luvington. Après tout, elle n’agissait pas d’une manière inconvenante. Elle profiterait du reste de la soirée et, si Lord Luvington insistait pour l’observer, qu’il en soit ainsi.

Plus tard dans la nuit, Sarah se tenait droite, le dos cambré, tandis que le quatuor entamait un nouvel air. Elle avait dansé pendant des heures et ses pieds lui faisaient mal dans ses fines pantoufles. À plusieurs reprises au cours de la soirée, elle avait surpris Lord Luvington la contempler.

Elle ne comprenait tout simplement pas cet intérêt soudain. Bientôt, elle aurait l’occasion de lui demander directement les raisons de son comportement à son égard. Il ne restait plus que deux danses. Sans nul doute, Lord Shillington viendrait la chercher bientôt... puis Lord Luvington.

Mon Dieu, la seule idée de danser la dernière valse avec lui lui faisait perdre ses moyens. Ses mains commencèrent à trembler. Il était hors de question qu’elle croie en l’innocence de ses intentions. Elle inspira profondément et se prépara lorsque Lord Shillington apparut.

Il s’inclina. « Veux-tu danser ? »

Sarah força un sourire et posa sa main dans le creux de son bras tendu. Au moins Lord Shillington n’avait rien d’un admirateur fervent, c’était un ami de la famille. Cette danse serait plus agréable, pourvu qu’il ne lui marche pas sur les pieds.

Sarah se laissa guider, à l’unisson de la musique, tandis que Lord Shillington la menait à travers la danse. Elle ne put s’empêcher de chercher Lord Luvington dans la foule, consciente que leur valse était la suivante.

Il se tenait près de la porte de la véranda et leurs regards se croisèrent un instant avant que Shillington ne la fasse pivoter. Elle mordilla sa lèvre inférieure. Refuser la prochaine danse serait mal vu, ce dont elle n’avait jamais été accusée. Sarah soupira.

« Qu’est-ce qui t’inquiète, Lady Sarah ? » L’intérêt sincère brillait dans les yeux de Lord Shillington.

Elle lui offrit un petit sourire. À part son frère, Lord Shillington était le seul homme avec qui elle pouvait parler librement. Il ne la jugeait jamais ni ne confiait ses confidences. Mais voulait-elle vraiment aborder cela avec lui ?

« C’est rien. » Sarah jeta un regard vers la véranda. « Dis-moi... que sais-tu de Lord Luvington ? »

La bouche de Shillington s’étira en un sourire taquin. « Un gentleman a-t-il enfin éveillé ton intérêt ? »

« Oh, non, » répliqua-t-elle sans réfléchir, puis rougit de sa propre impolitesse. « Mais il a signé ma carte de danse. »

Shillington la fit tourbillonner, et lorsqu’ils se retrouvèrent face à face, il murmura : « Lord Luvington est un homme charmant. Je joue parfois aux cartes avec lui à White’s. » Il cligna des yeux. « Je devrais sans doute m’abstenir de te dire tout cela... »

« Dire quoi ? Les hommes jouent aux cartes entre amis. »

« Oui, bien sûr. Ce que j’étais sur le point de te révéler est d’une autre nature. » Ses joues prirent une teinte rosée.

À l’instar de Sarah, Lord Shillington était considéré comme un parangon de vertu parmi leurs pairs. Sa maladresse lui avait valu une certaine réputation, mais personne ne mettait en doute son caractère.

« Allez, raconte. » Sarah battit des cils et adopta une moue faussement boudeuse.

« Disons qu’il est... comment dire délicatement ? » Il détourna le regard. « Très apprécié du beau sexe. »

« Un débauché, veux-tu dire. »

Il avala sa salive et la regarda droit dans les yeux. « Quoi qu’il en soit, cette danse conviendra très bien. »

« Même s’il s’agit de la dernière valse de la soirée ? »

« Même celle-là. » Lord Shillington la fit tournoyer et la ramena dans ses bras. « Et voilà, tu te sens mieux ? »

« Oui, merci. » Elle laissa ses paupières se fermer un instant. Comment survivrait-elle à une danse avec un tel homme ?

Le quatuor conclut son morceau, et Lord Shillington conduisit Sarah vers Lord Luvington. « J’apprends que vous avez l’honneur de danser la dernière valse avec Lady Sarah. »

« En effet. » Lord Luvington lui offrit son bras.

Elle leva les yeux vers lui avant d’accepter. Son estomac se contracta. Une chaleur agréable la submergea alors qu’elle imaginait tous les regards braqués sur eux. Il la guida jusqu’au centre du parquet et l’enserra dans ses bras tandis que le quatuor reprenait son air.

« Détends-toi, ma dame, ce n’est qu’une danse. »

Horrifiée, elle releva le menton. « Je suis détendue. » Comment avait-il deviné son trac ? Sarah inspira profondément en examinant les autres couples.

« Si c’est ta version de la détente, je plains ceux qui te voient quand tu ne l’es pas. »

Son sourire lui fit un étrange effet.

« Sur mon honneur, ce n’est qu’une danse. »

« Je ne crois pas que vous ayez de l’honneur, mon seigneur, et je ne suis pas assez sotte pour croire à l’innocence de cette valse. » Elle leva les yeux vers lui. « Vous voulez quelque chose de moi. »

Il sourit. « Peut-être. »

« Vous perdez votre temps, mon seigneur. »

« À moins que, bien sûr, ce ne soit qu’une simple danse. »

« Vous venez d’avouer que vous voulez quelque chose. » Sarah serra sa main libre dans le tissu de sa jupe. Si elle n’avait pas été si polie, elle lui aurait giflé le visage pour ses provocations.

« Non, j’ai dit peut-être. Ce qui signifie que je pourrais très bien ne rien vouloir. » Il arqua un sourcil sombre, tandis qu’une mèche châtain retombait sur son front.

Mon Dieu, aucun homme ne devrait être aussi séduisant. Elle plongea dans ses yeux verts. « Assez de jeux. Dites-moi ce que vous voulez, Lord Luvington. »

« Ce soir ? »

« Oui, ce soir, » cracha-t-elle entre ses dents.

« Ce soir, je veux vous tenir contre moi. »

Son sourire mondain fit presque cesser son cœur. Elle rougit à cette confidence et jeta un coup d’œil aux couples alentour. Encore une allusion de ce genre, et sa réputation aurait été compromise à jamais.

Il la rapprocha scandaleusement, inclinant sa tête jusqu’à ce que ses lèvres frôlent son oreille. « Demain, je voudrai mieux vous connaître. »

La valse s’acheva, et avant qu’elle ne puisse réagir, il s’éloigna, la laissant seule au milieu du parquet.

Seule.

Chapitre 2

La mâchoire de Lord Luvington se crispa lorsqu’il entra dans le bureau. Il ne fut pas surpris de voir son père assis derrière l’imposant bureau en acajou. Après sa valse avec Lady Sarah, il avait ordonné de préparer son fiacre et avait reçu un message l’invitant à se rendre au domaine ducal. Le soleil avait déjà surgi à l’horizon, inondant le paysage de nuances orangées et rosées, lorsque Julian demanda à son cocher de hâter le pas vers la propriété familiale. À son arrivée, il ne souhaitait qu’une chose : en finir au plus vite avec cette entrevue.

« Bonjour, Julian. »

« L’est-ce, vraiment, Père ? » Il se prépara à un interrogatoire. Le duc de Tisdale savait extorquer les aveux mieux que les Peelers. Julian ne doutait pas un instant que son père compte le tenir responsable.

« Installe-toi, mon fils, et raconte-moi ce bal de Wexil. » Le duc se pencha sur son bureau.

Julian s’assit sur le fauteuil de cuir face à son père. « Il n’y a rien à raconter. C’était un bal comme un autre. » Dernière exigence en date de son père, implacable et autoritaire, il n’y voyait qu’une autre proof of paternal control. Mais n’était-ce pas toujours ainsi ? Son père concevait une idée puis l’imposait jusqu’à ce que Julian s’y plie.

Le duc frappa du poing sur le bureau. « Ne sois pas évasif. Ton temps presse, Julian. Tu ne te rends pas compte de la gravité de ta situation. »

Julian renversa la tête et inspira profondément. « Point besoin de me le rappeler. Je suis pleinement conscient de ma condition ! »

Le duke l’observa avec insistance. « Alors tu sais que si, avant la fin du mois, tu n’épouses pas une dame respectable, tu ne recevras pas un sou de plus ? Tu deviendras un marquis sans un sou, et tu le resteras jusqu’à l’héritage du duché. »

Le pouls de Julian s’emballa, colère et frustration coulant dans ses veines. Les mots de son père n’étaient pas de vaines menaces. « Je ne peux pas enlever une dame de chez elle pour m’enfuir avec elle. Vous êtes déraisonnable. »

Le duke se renversa dans son fauteuil. « Allons, j’ai épousé ta chère mère en moins de quinze jours. » Son regard s’adoucit un instant. « As-tu au moins entrepris de courtiser une femme convenable ? »

— « Je l’ai fait. Lady Sarah Roseington. Je dois lui rendre visite cet après-midi. » Julian retint un sourire. Il disait bien la vérité : Sarah n’avait pas consenti à son empressement, mais il lui avait promis de se présenter.

Il revit l’expression sur son visage quelques heures plus tôt, le feu dans ses prunelles violettes et l’étreinte légère de sa taille sous sa main. Il se surprit à désirer caresser ses mèches dorées, la serrer contre lui et humer son parfum délicat.

« Très bien. Elle fera une parfaite duchesse, et sa réputation irréprochable vous servira mutuellement. Ne la compromets pas avant votre mariage. » Le duke haussa un sourcil gris, plantant ses yeux noisette dans ceux de son fils.

Un frisson parcourut Julian. « Je n’oserais jamais ternir l’honneur de Mademoiselle Roseington. Puis-je disposer ? J’aimerais me reposer avant de la voir. »

Le bruissement de robes annonça l’entrée de la duchesse. « Courtiser qui donc ? » Madame Luvington s’approcha, posa une main sur l’épaule de Julian et offrit un sourire radieux.

Julian se leva pour l’embrasser. Il n’en finirait jamais d’admirer la douceur de sa mère, contraste précieux avec la rigueur de son père.

Selon sa mère, le grand-père de Julian avait traité son propre fils de la même manière, et la mort de sa grand-mère en couches avait privé le duc d’une influence maternelle protectrice.

« Bonjour, Maman. » Julian se recula poliment.

Ses yeux verts, semblables aux siens, scrutèrent son fils. « Tu as dit que tu courtisais quelqu’un ? » Elle rayonnait.

« Oui, Lydia, il a choisi Lady Sarah Roseington. » Le duke intervint.

La duchesse jeta un regard entre les deux hommes. « Quelle excellente nouvelle ! C’est une merveilleuse idée. » Ses pendants d’oreilles scintillèrent. « Je joue parfois au whist avec sa mère. Lady Sarah nous rejoint à l’occasion. C’est une jeune femme fort agréable. »

Julian sentit son crâne pulser. Il avait besoin de repos... et de s’éloigner de son père. Comprendre la nature de cet homme ne changeait rien aux sentiments qu’il éprouvait.

« Je suis exténué. Puis-je repartir me retirer ? »

« Très bien, mais n’oublie pas que le temps presse. Ne perds pas de moment. »

Sa mère posa une main sur son bras. « Tu peux regagner ta suite, si tu le souhaites. Je te ferai servir un repas et tes vêtements sont dans l’armoire. Tu n’as pas à retourner à Londres immédiatement. »

— « Excellente idée, merci, Maman. » Julian salua son père. « Au revoir, Père. »

L’ascension vers sa vieille suite lui parut interminable. Dès qu’il franchit le seuil, il s’affala dans un fauteuil à oreille, laissant la tension de la matinée se dissiper. Bientôt, ses paupières se fermèrent sur un sommeil réparateur.

Plusieurs heures plus tard, il se réveilla encore vêtu de sa tenue de bal. Un plateau d’argent supportait une assiette de mets froids sur la table voisine. Après s’être étiré et avoir massé sa nuque endolorie, il contempla l’heure à travers la fenêtre : il avait dormi jusqu’à midi passé. Trop tard pour emmener Lady Sarah se promener à Hyde Park, comme il l’avait prévu. Mais il doutait qu’elle fût venue de son plein gré.

Il ne renoncerait pas si vite. Julian retira sa redingote et son cravate, puis sonna pour son valet. Il se mouilla le visage à l’eau fraîche de l’ondoiement, s’essuya, puis se contempla dans la glace : une ombre de barbe couvrait sa mâchoire. Un rasage s’imposait.

On frappa à la porte. « Entrez. »

« À vos ordres, Lord Luvington. » Le valet s’inclina.

Assis près du lavabo, Julian laissa l’homme raser son visage. Un moment propice à la réflexion. Il devait revoir son plan pour voir Lady Sarah aujourd’hui même.

Que faire ? Se présenter chez elle à cette heure serait inconvenant. Et il ne supportait pas de la délaisser.

Dès que son père l’avait sommé d’épouser une femme de mœurs irréprochables, il avait pensé à Lady Sarah. Derrière son apparente froideur, il sentait une femme ardente et passionnée. La valse avait confirmé son intuition.

Il ne voulait ni d’une épouse ennuyeuse ni d’une débutante crédulité. Lady Sarah avait déjà connu plusieurs saisons, preuve qu’elle recherchait une union par amour. Il lui fallait la convaincre, et le temps lui manquait.
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